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Dimanche 11 juin 2023
Le début du chapitre 6 de l'évangile de Jean, dont fait partie le texte que nous venons de lire, est une longue méditation sur la nourriture, la Parole, sur leur rapport à la vie et à la relation à Dieu qui fait vivre, qui nourrit, le croyant.

 Au début de ce chapitre, Jean nous rapporte le récit de la multiplication des pains. Jésus nourrit cinq mille personnes, et là il s'agit d'une nourriture bien physique, bien concrète. Jésus va donner à cette foule de quoi satisfaire sa faim en lui offrant du pain, c'est à dire l'aliment de base de la société de son époque, aliment qui est resté chez nous pendant des siècles le symbole de la nourriture et de la vie.

On voit là que Jésus ne s'intéresse pas uniquement aux choses de l'esprit. Il ne méprise pas le corps, et il donne à manger à ceux qui ont un besoin physique de nourriture.

 Puis, dans la longue explication qui suit la multiplication des pains, il montre que cette nourriture physique est nécessaire mais ne suffit pas pour vivre.

Nous avons conscience obscurément que le manger et le boire, et l'activité qu'ils permettent ne suffisent pas à l'homme. Une autre nourriture est indispensable, et le pain dont parle alors Jésus est l’image d’une attente plus profonde. 

Il place alors son discours à un autre niveau. « Je suis le pain vivant descendu du ciel» dit-il, il se définit comme une nourriture spirituelle qui donne la vie éternelle, une nourriture qui ne comble pas une faim physiologique mais qui comble le besoin profond de l'homme, parce qu'elle vient de Dieu. 

Jésus se définit comme le pain de vie parce qu'il est le messager sur terre de la parole divine.

 Alors jusque là tout va bien, cette vision d'un besoin de nourriture physique, puis de nourriture spirituelle nous convient tout à fait, il correspond à notre état d'esprit, à notre logique.

Nous sommes tout à fait disposés à convenir que Jésus s'exprime de façon imagée. Le pain auquel il se compare doit être entendu dans un sens figuré. Nous devons nous nourrir de toute parole ce qui sort de la bouche de Dieu, disait déjà Esaïe, de cette Parole, transmise par Jésus qui est pour nous la nourriture spirituelle qui nous accompagne tout au long de nos existences.

 Et puis tout à coup cela se complique parce que Jésus continue son enseignement et il fait référence, dans le texte de ce jour, à sa chair et à son sang : « celui qui mange ma chair et boit mon sang a la vie éternelle » dit-il, et il insiste tout de suite après «ma chair est vraie nourriture et mon sang vraie boisson ». 

Avec une grande élévation, Jésus vient de parler longuement du pain descendu du ciel, et tout à coup, il nous fait chuter du ciel, de la spiritualité où il nous avait entraîné, pour nous placer brutalement face à ce qui semble être quasiment une demande de pratique anthropophage, cannibale. 

Cette rupture soudaine nous met mal à l'aise, et la question des Juifs qui l'écoutent « Comment celui-là peut-il nous donner sa chair à manger ? » nous semble parfaitement justifiée, ainsi que leur rejet.

 Et ce questionnement face à ces paroles de Jésus s'est poursuivi au cours des siècles au niveau des églises chrétiennes et il a été source de division. 
Parce que bien sur cette notion de corps et de sang du Christ fait directement référence à la cène, au repas du Seigneur et à la signification qu'on lui donne, et que lui donnaient les premiers chrétiens. 
Il faut, en premier lieu, se souvenir que l’évangile de Jean a été écrit tardivement après la mort du Christ, dans les années 90 à 100, et sans doute après une pratique déjà longue du repas du Seigneur ; et ce récit est donc probablement déjà une interprétation de ce repas.

La réalité et la manière de la présence du Christ dans la cène ont suscité et suscitent encore des débats entre l'Église catholique romaine et les Églises protestantes d'une part, et au sein même des églises protestantes d'autre part.

Pour être très schématique ont peut dire qu'il y a eu ceux ( église catholique) pour qui la transformation du pain et du vin en corps et en sang du Christ au moment de l'eucharistie est une réalité physique ( ce qu'on a appelé la transsubstantiation), il y a ceux qui parlent de présence réelle du Christ dans le pain et le vin sans chercher à préciser davantage ce mystère (les églises Luthériennes), et puis ceux (les réformés, nous) pour qui la cène est un mémorial, un repas communautaire institué par Jésus Christ et célébré lors du culte de la communauté.

Un repas porteur de la présence de Jésus, mais d'un Jésus qui est toujours présent parmi nous, par sa parole et par son esprit, et qui nous accompagne dans tous les instants de notre vie.

Les dialogues œcuméniques contemporains ont amené toutes les églises à réfléchir à la cène à l'eucharistie, les églises ont pu dépasser, un peu, certains clivages mais leur compréhension et leur pratique de ce sacrement reste une douloureuse pierre d'achoppement dans l'œcuménisme.

Alors au delà de cette pierre d'achoppement je voudrais revenir sur trois points sur lesquels peut nous faire réfléchir le texte de ce jour.  

 D'abord le sens du mot chair

Que veut dire le mot chair dans la bible dans l'évangile de Jean et dans la bouche de Jésus ?

- Dans la Bible, la chair, c'est la créature de Dieu. Ce n'est pas seulement l'aspect physique d'une personne, mais c'est aussi l'aspect mental, affectif et spirituel. La chair, c'est toute la personne humaine, l'individu dans son entier tel que Dieu l'a créé. 

- Chez Jean le mot chair a une valeur symbolique, qu'il exprime dès début de son évangile lorsqu’il dit : « et le Verbe s'est fait chair et il a habité parmi nous ».

C'est le mot chair que Jean utilise pour nous dire que la Parole s'est faite homme, le mot chair qu'il utilise lorsque qu'il veut exprimer l'humanité de Jésus dans son intégralité dans la totalité de sa personne.

- Et puis pour Jésus….Personne ne supposerait sérieusement que Jésus nous conseille de devenir des anthropophages. On voit bien qu'il parle d'une nourriture qui n'est pas d'ordre matériel mais qui est d'ordre spirituel et qui est pour nous force de vie.
D'ailleurs quelques lignes après le texte que nous avons lu ; au verset 63 du même chapitre il dit « C’est l'Esprit qui vivifie, la chair ne sert à rien. Les paroles que je vous ai dites sont esprit et vie ». 

On peut donc dire que pour nous Réformés, dans la perspective biblique, manger la chair de Jésus et boire son sang, ce n'est pas comprendre la Cène comme une espèce d'union mystique avec une divinité, mais c'est, très simplement, recevoir Jésus profondément, dans sa personne et sa vie, c'est adhérer, être en communion avec à la Bonne Nouvelle annoncée et vécue par lui. 

 Le deuxième point c'est que ce texte nous rappelle que le christianisme est une religion de l'incarnation.

Il n'y a pas d'un coté un Dieu majestueux, lointain et inaccessible et de l'autre côté les pauvres humains que nous sommes. Il y a ce Jésus, parole de Dieu incarnée fait de la même chair que nous, de la même humanité, qui nous lie à Dieu, qui nous fait découvrir Dieu. 
Ce Jésus qui a vécu au milieu des hommes qui a partagé leur vie, qui s'est réjoui avec eux, qui les a réconfortés et remis debout dans le malheur, qui a été jusqu'au bout de sa mission, jusqu'au bout de sa vie pour leur porter, pour nous porter un message d'espérance, un message de liberté et de dignité.

Jésus nous dit que nous avons besoin pour vivre d’éléments matériels comme la nourriture et que nous avons aussi besoin d’éléments spirituels comme la présence de Dieu.

Et ce Jésus par son humanité nous donne l'image d'un Dieu dépouillé de sa gloire, de sa majesté et de sa toute puissance. Un Dieu qui parce qu'il a incarné sa présence au milieu des hommes est plus près de nous, et peut comprendre nos faiblesses et nos difficultés et peut nous accueillir dans sa tendresse.

 Et puis, et c'est le troisième point, cette humanité de Dieu implique que pour nous il n'y a pas de séparation entre le sacré et le profane.

Il n'y a pas dans nos existences des moments ou des lieux qui seraient sacrés, réservés à Dieu, et puis des moments ou des lieux ou Dieu n'aurait plus sa place.

En choisissant la forme d'un repas fait de pain et de vin, Jésus nous rejoint dans notre vie quotidienne. Le repas est un acte de tous les jours, indispensable à notre survie physique.  Le pain symbolise la nourriture essentielle de l'homme. Le vin est symbole de la boisson, et puis de la joie de la fête. 

Et ce sont ces éléments très quotidiens que le Christ utilise en leur donnant une dimension supplémentaire, en les transformant en nourriture spirituelle et en nous signifiant ainsi le lien qui unit tous les aspects de nos existences.

Bien sur cela ne veut pas dire qu'il n'y a pas des moments ou des lieux pour privilégier le recueillement, la prière, la lecture ou l'écoute de la Parole, et le culte est un de ces moments, mais cela veut dire que Jésus nous accompagne, par ses paroles qui sont « esprit et vie » dans tous les instants de nos existences, même ceux ou sa présence semble la plus inattendue.

 En nous renvoyant à notre vie quotidienne, la participation à la Cène approfondit notre communion avec Dieu mais aussi avec nos prochains, avec ceux que nous côtoyons tous les jours.  Elle doit nous aider à porter dans le monde d’aujourd’hui le témoignage d’une spiritualité en contact avec la réalité de la société dans laquelle nous vivons. 
Que Dieu nous donne, dans cette Cène, la force dont nous avons besoin pour être, dans cette société, des porteurs de spiritualité, et des témoins de son amour
Amen !
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